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SUPPLICATIONS 

DU  PARLEMEf^T'DË  TOULOUSE 

A ü R O I, 


Atr  SUJET  DU  PARmffiNT  DE  BORDEAUX jj 

, ' Du.^  f JanvUr  jy-SS, 

- J . 


S I R E; 

I 

La  tranflation  fubiite  du  Parlement  de  Paris  avoît  ré- 
pandu la  plus  vive  Gonfternatipn  ÿ la  Jaftice privée  de" 
les  Miniftres , gémiffoit  fous  le  coup  d’autorité  qui  la  laifToit 
fans  défenfe»  Votre  Majesté  rappelle  fqn  Parlement  dans 
le  lieu  de  fa  Séance  ordinaire  v tous  le^s  citoyerw  volent 
au-devant  de  ces  M^'d^rats  Patriotes  , la  fenfrbilité  pu- 
blique efl:  leur  plqs  beau  cortege , & le  coeuf  de  VoTRÇ 
Majesté  n’eft  pas  infenfible  à la  joie  de  k Nation, 

- Enveloppé  dans  Ta  meme  difgràce  ^ le  Parlement  de  Bor-’ 
deaux  efpéroit  également  le  retour  de  vos  bontés , ou- 
plutôt  il  attendoit  le  même  aéle  de  Juftice  : les  Cours  Sou- 
veraines avoient  dépofé' ^ dans  le  fein  de  Votre  Majesté  , 
leurs  folHcitudes  & leurs  alarmes*;  elles  ne  doutoient  pas 
du  fuccès  de  leurs  réclamations.  Cependant  quatre  mois 
(e  font  écoulés;  tous  ks  Tribunaux  ont  repris  leurs  fonélidns 


*àb7î<5tîtüittéës  I & "cette  G)mpagme  iî*eft  j)as  encore  f en 
aüx  vœux  d‘un  Peuple  'immenfe  qui  la  demande; 

tar  quelle  fatalité  la  coutagéufe  réfiftance  de  ces  Ma*^ 

flftrats  eïl-êlle  tàntot  approtivée  j,  & tantôt  pUhie  par  VèxRÊ 
IaiéstÉ  ? Le  François  fe  rappellera  toujours , avec  atten- 
driffement , les  éloges  qu’Elle  voulut  bien  donner  à leur 
jfermeté  dans  des  temps  plus  Keufeux  fans  doute  ; & fit 
dâiis  cesVircbnftances  nous  partageâmes  àVèc  eux  & vos 
bienfaits  & leurs  fuccès  , nous  part^eons  également  au* 
Jourd’hui  leurs  humiliations  & leur  di^râce^ 

Qüêl  eft  le  motif  qui  les  enleye  du  Temple  prdinaîra  dè 
îa  îüfHce  , pdtlr'leS  tran^làhter  dans"  une  ^utre  titéi 

Votre  Majesté  change  la  fbrm^  de  radminiftratîOd 
de  fon  royaume  : pleine  de  tendreffe  pour  fes  Peuples  > 
Elle  penfe  avoir  trouvé  dans  "dés  AîTembfêes  Provinciales 
le  principe  du  bonheur  public , unique  objet  de  fes  foins 
paternels  : Elle  s'empreffe  d’envoyer  à fes  Cours  l’Edit  qui 
ooit  opérer  une  révolution  aulîi  importante. 

Votre  Parlement  de  Bordeaux  n’eft  pas  moins  que  les 
autres  pénétré  de  reconnoiflance  ; mais  il  croit  devoir 
différer  foii  ériregîftrément  Jufqii’à  là  connoiflanée  ’ plus 
particulière  de  la  nature' j de  la  formation  & dés  Lois  in- 
térieures de  ce  nouvel  établifTement,  Bientôt  il  eft  inftruit 
ique  dans  une  des  villes  de  fort  reffort  dn  eft  fur  le  point 
de  fdrmét  line  de  tes  Aflembléés  qui  nWoit  pas  reçu 
la  faiiélion  de  laEoi  *.  lés  principes  de  notre  Droit  public 
étoiéht  violés  t on  .portoit  atteinte  aux  Lois  fondamentales 
de  la  Monarchie  ; Vôtre  Majesté  ne  s’éf oit  pas  ïnêmé 
encore  expliquée  fur  les  repréfentations  de  fon  Parlement  ; 

' isette  Cour  intèrpôfé  fon  autorité  i & fufpendy  par  un  Arrêta 
un  établifTement  précoce  & irrégulier; 

Pouvbît-ort  préfentèr  aux  yeux  de  Votïie  Majesté 
un  pareil  aéle  de  Juftice  > comme  une. démarche  attenta* 
toire  à votre  autorité?  Cependant  des  Lettres  clofés,  auffi 
sentraires  au  vceu  de  nos  Rois  qu’à  la  conftitution  Fran* 


^ ^ C 


is') 

ifoHe',  transfèrent  le  Siège  de  cette  Gompagnîe.  Les  motift 
4e  cette  tranflation  n’inculpent  pas il  eft  vrai , la  conr 
duite  de  ces  Magiftrats  ; mais  votre  Parlement  n’y  reconnoît 
pas  moin§,'  avec  douleur-,  les  preuves  du  méçQnsentetnent 
de  Votre  Majesté, 

Ge  n’eft  pas  que  les  Cours  ne  puîffent  rendre  la  Jufticc 
dans  tous  les  lieux  de  leur  relïort':  l’autorité  Royale  peut 
fans . doute  procurer  aux  Peuples  éloignés  la  préfençe  de 
leurs  Magiftrats  Souverains  : mais  ce  bienfait  ne  doit  pas 
être  une  peine  ; il  ne  peut  -trouver  fa  fource  que  dans 
des  motifs  d’utilité  publique.  Une  tranüation  arbitraire  , 
ians  terme  , fans  objet  & fans  néceffité  , ne  présente  qu’uii 
.véritable  exil  fous  une  dénomination  empruntée. 

Non , SIRE',  les  aéles  de  rigueur , fous  quelque  forrnè 
qu’on  les  exerce , n’affoibliront  jamais  le  courage  généreux 
des  Magiftrats.  Louis  XI  lui-même  ne  put  y parvenir 
Quand,  leur  sûreté  perfonnelie -feroit  en  danger  dans  le 
Sanéluaire  des  Lois  ; quand  les  fouffrances  & les  humilia^» 
lions  feroient  le  feul  prix  de  leurs  travaux , leur  vertu 
ne  fortiroit  qu’avec  plué  d^éclat  du  fein  des  épreuves  & 
de  l’adverfité.  Mais,ce  n’efbpas  fous  un  Régné  marqué  par 


eft-il  vrai  que  Louis  XI  a fouvent  .voulu  .que  les 
» volontés  du  Parlement  s’accommodaffent  aux  fieiines*,  ^ 
>:>  que  ^ l’ayant  menacé  fur  le  refus  qu’il  fit  de  vérifier  quelques 
» Edits  qu’il  tpuvoit  iniques  , le  Préfident  de  Lavacquerie 
3»  le  vint  trouver  avec  bon  nombre  d’autres  Préfidents-;&.Çon- 
3)  feillers,  en  robes  rouges.  Le  Roi , étonné  de  voir  cette  Pro- 
?»  cefiion  rouge  , demanda  ce  qu’ils  venoient  faire  : Sire  , 
>»  répond  Lavacquerie , nous  v^(is  uvuttn  Chcii^es  entre 
O vos  mains  y & Jouffrir  tout  ce  qu'il  vous  plaira  y plutôt  que 
>»»  fenfer  nos  confciences  , en  vérifiant  les  Edits  que  nous  ave\  envoyés^ 
» Le  Roi  voyant  la  dignité  de  ces  Perfennages  , fit  calferles 
» Edits  en  leur  préfençe , les  priant  de  continuer  à faire  juftice[; 
»,-&  leur  jura  qu’il  n’eavo^roit  plus  Edit  qu’il  nefût  jufte  6c 
» raifonnable  b. 

* ( Extrait  de  V Hifioire  de  LouiS  XI  y par  Pierr^  Mathieu  , page 
\ . -^ôS-y  édition  tôzo  j & de  la  République  de  Ro^ip,  /t’v* 

page^ûjy  éditior,  ‘ 


faiJt  -^e  biçiî^iks,  que  nous  devons  redouter  tts  çrtn» 
ments  défaftreux  : le  Prince  qui , en  montant  fur  le  Trône» 
^ ref)du  aux  Peupks^  fes  véritables  Maglftrats^  ne  fauroil: 
fyouloir  aujourd’hui  odégrad^  fon  jprofù-e  ouvrage. 

En  rappelant  dans  la  Capitale  d’un  vafte  relFort  les 
hlagiftrat-s  qui  lui  ap^partiennent  par  un  Traité  fokmnel. 
Votre  Majtsté  Satisfera  la  Juftlce  6c  fon  coeur.  Il  elî 
temps  qu’une  Compagnie  , injuftement  calomniée,  re- 
couvre Teftime  & la  corvfiance  de  fon  Souverain  ; il  eft 
temps  que  les  Peuplts  de  cette  Province  n’approchent 
plus  inutilement  du  Sanébiaire  des  Lois.  La  tranquillité 
publique  exige  impétiéufemem  le  retour  de  ces  Magiftrata 
vertueux.  Mais  nous  trahirions  hues  fentiments  6c  les  nôf- 
très , fl  leur  rappel  devait  être  le  falaire  d’une  obéiffance 
nvetigle,  contraire  à leurs  ferments»  & attentatoire  aux: 
droits  de  la  Nation. 

Quelque  prix  que  la  Magiftrature  entîere  puiffè  attacher 
à la  bienveillance  de  fon  Souverain , elle  ne  fauroit  ba-» 
lancer  entre  la  néceffité  douloureufe  de  lui  réfifter,  ÔC 
la  violation  parjure  des  devoirs  les  plus  facrés.  Les  Ma- 
glftrats  François  n’ont  jamais  écouté  que  la  voie  de  l'hon- 
neur 6c  de  leur  çonfcience. 

Telles  (ont  les  très-humbles  Supplications  qu^ont  rhon* 
iîcur  de  préfenter  à Votre  Majesté j 

SIRE, 

De  Votre  Majesté, 

Les  très  - humbles  , très  - obéiirams> 

* ' très  - fideles  6c  très  - affeéboimés. 

Serviteurs  6c  Sujets, 

Les  . Gens  tenant  votre  Cour  de 
Parlement  de  Toulouse. 
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SUPPLICATIONS 

DU  PARLEMENT 

DE  TOULOUSE, 
AU  R OI, 

♦ 

Du  $ Janvier  ty$8, 

^ r 

Sire, 

Votre  Parlement  de  Touloufe  vient  dépofer  au  pied  dü 
Trône  l’expreffion  de  fa  douleur  ; il  vient  joindre  fa  voix  à 
celle  de  toute  la  Magiftrature. 

Le  Premier  Prince  de  votre  Sang  a été  éloigné  de  votre 
Perfonne  ; deux  Magiftrats  de  votre  Parlement  de  Paris  ont 
été  enlevés  & conduits  dans  des  priions. 

La  Nation  confterjiée  ignore  encore  quel  eft  leur  crime  ; 
elle  n’ofe  les  croire  innocents , puifqu’ils  ont  encouru  la  dif- 
erâce  de  Votre  Majefté  ; Pourroit-elie  les  croire  coupables  ?. 
Ils  ne  font  pas  acculés. 

Les  Lois  de  cet  Empire  , les  fouveraines  des  Rois , fui- 
vant  l’expreflion  fublime  d*un  de  vos  auguftes  Aïeux  , font 
l’appui  le  plus  sûr  du  Trône  & la  fauve-garde  des  Sujets  : 
Elles  défendent  qu’un  Citoyen  foit  privé  de  fa  liberté  au  delà 
du  court  délai  qu’elles  ont  fixé  , fi  l’on  n’a  pas  porté  contre 
lui  une  accufatîon , & commencé  une  procédure. 

Elles  veillent  encore  plus  particuliérement  à la  sûreté 
des  Magiftrats  5 & à leur  liberté  dans  l’exercice  de  leurs 
fonélions. 


( ^ 5 

« Voulcns , dit  Tune  d’elles *  * , que  rOrdonflance 
» Roi  Louis  XI  y du  mois.d’Oâobre  1467,  foit  gardée  félon 
» fà  forme  & teneur  ; & , icelle  interprétant  & exécutant , 

» qu’aucun  de  nos  Officiers  de  Cour  fquveraine  & autrest,, 
pe  puilTe  être  troul^jé  ^ inquiété  en  l’ej^erciçe  dê§  fondions 
3>  de  fa  charge  n ^ 

Votre  gloire.  Sire  , votre  juftice  , boqheur  & la  tran- 
quillité de  vos  Peuples,  exigent  que  vous  en  mainteniez  l’exé- 
çutîon.  Ne  fouffrez  pas  que  la  Nation , que  l’Europe  entière^ 
puilTent  croire  que  la  réclapiatiop  faite  en  votje  préfençe 
par  M.  le  Duc  d’Orléans , & la  noble  affiirance  avec  laquelle 
il  vous  a dit  la  vérité  , aient  caufé  fa  difgrâce. 

Lorfque  Votre  Majefté  a bien  voulu  fe  rapprocher  de  fon 
Parlement  de  P^ris, , & lui  dire  quelle  venait  s’environner 
de  fes  lumières  & de  fon  amour , chacun  des  Membres  a dû 
lui  dire  la  vérité , qu’elle  étoit  vepup.  phercher  au  milieu 
d*eux , & que  des  Magiftrats  lui  doivent  toujours. 

Si  vous  n’aviez  voulu , SiRE , en  tenant  votre  féançe 
Royale,  que  laiffer  difcuter  devant  vous  le  projet  d’une 
|oi,  le  réfultat  des  opinions  & leur  nombre  étbient  inutiles 
Û connoître  ; , ce  p’éçoi|  que  de  fimples  cpnfeils  qpe  vous 
daigniez  écouter.  \ 

Mais , fl  Votre  Majefté  a voulu  tenir  fon  Parlement , & ' 
fou  mettre  un  Edita  la  loi  fadrée  de  l’enregiftrement  ; fi  c’é- 
tbit  une  délibération  libre  qu’elle  demandoit , tout  devok 
être  décidé  par  la  pluralité  des  fuffrages  , conformément  aux 
Ordonnances  de  votre  Royaume  ; 6ç  cette  pluralité  ne  peut 
être  connue  qu^près  que  les  voix  ont  été  comptées  & ré- 
duites ; l’avis  qui , dans  le  premier  moment , paroît  le  plus 
nombreux , ' devenant  quelquefois  le  plus  foible  , lorfque  le 
choc  des  opinions  a développé  de  nouvelles  lumières. 

. Quand  le  feu  Roi,  votre  augufte  Aïeul,  vint  tenir  fop 
Parlement  de  Paris  en  Séance  Royale  ^ il  daigna , dans  le 
nombre  des  avis  qui  furent  difcutés  en  fa  préfençe,  choifir 
celui  d’un  des  Magiftrats  ; & les  qbfervations  qu’il  y joi-?.. 
gnit,  entraînerept  tous  les  ftiffrages,  par.  l’afcendant  feul 
de  la  vérité.  ' 

I ■■  \ 

* Ordonnance  du  22  Octobre  1648^ 

14  ÂA>ril  is/6^.  ■<  ' - • -v' 

M,  Hichau  de  Mpntblm,^  .a 


; XTà  eicêhiple  auflî  récent , cher  aux  Lois  & à leurs  Minif^ 
très,  devoit  faire  efpérer  à votre  Parlement  que  la  même 
liberté  régneroit  dans  votre  Séance.  Quel  a dû  être  fon 
etonhement , quand  il  â vu  qu*elle  étoit  terminée  par  un  aéle 
de  pouvoir  àbfolu  , que  c’étoit  ün  véritable’Ilt  de  jüftice  ? 

Alors , SlRE , il  étoit  digne  du  Premier  Prince  de  votrè 
Sang*,  ôfonslédire,  il  étoit  de  fon  devoir  de"  vous  repré- 
fenter  ^e , puifque  vous  faifiez  ufage  de  la  plénitude  de  vo- 
tre puiuance  , l’arrêt  d’enregiftrement  devoit  énoncer  que 
la  tranfcripVion  de  la  Loi  avoit  été  faite  de  Tekprès  comman- 
dement de  Votré  Majefté. 

S’il  étoit  poffiblé  que  cette  réclamation  fût  le  rhotif  dé  la 
difgrâcé  de  M.  le  Duc  d’Orléans , quel  eft  celui  dé  vos  Su-* 
jets  qui  oferoit  vous  dire  la  vérité , fur-tout  fi  la  parole  (a-* 
crée  de  Votre  Majéfté  , en  autO'rifant  la  liberté  de  fon  opi- 
nion, rie  le  mettoit  pas  à l’abri  de  pareils  > èü  même  de  plus 
grands  hialheurs  ? ' ' 

Dans  l’inliant  qué  le  Princé  augufte  effuy'oit  lés  effets  de 
Votre  difgrâce , deux  Magiftrats  éprouvoient  les.traitements 
itéferVés  aux  feuls  ctiminels  : les  Suppôts  de  la  Police  s’em- 
paroient  de  leurs  Perfonnes  ; elles  étoieht  comrnifes  à la  gardé 
d’hommes  armés  ; enfin  , ils  étoient  conduits  dans  des  pri- 
fônâi  - ‘ , 

La  connoiffance  qu’ont  les  FràriçÔis  dé  là  juftice  exââéf 
de  Votre  Majefté , a fufpendu  un  moment  la  confternation 
publique.  Ils  efpéroient  bien  que  des  Magiftrats  n’auroient 
pas  été  traités  avec  cette  rigueur  effrayante  , s ils  n’avoient 
eu  que  Pitriprudence  * fans  doute  bien  répréhenfible,  dé  fe 
permettre  ^ dans  le  feu  de  leurs  opinions , quelques  expref- 
fions  qui  euffent  déplu  ^ Votre,  Majèfté  : vousjes  auriez  li- 
vrés, SiRÊ , à la  juftice  févêre  de  leur  Coriipàgnie,  ou  plu- 
tôt , à l’exemple  d’un  grand  Empereur  votre  bonté  n’eût 
pas  permis  qu’ils  fuffent  punis. 

Ld  réporife  que  vous  avéz  daigné  faire  aux  fuppUcations 
de  VOtré  Parlement  de  Paris , a fait  voir  à fous  vos  Sujets 
qu’lis  conrtoiffoient  bien  le 'coeur  de'  Votre  Majesté. 
Cependant , SIRE  , ces  Magiftrats  ont  perdu  la  liberté  : 
des  ordres  donnés  en  votre  nom  ^ orit  -été  exécutés  avec 

■■II...  ■ • -I  -r 

£ Théodore  > L.  Civil,  Cod,  Jî  quis  Imptratori  malcdîxtriu 
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k rigueur  &l*appareîl  deftinés  aux.mijfaiâêüts;  VoMt 
Majesté  eft  jufte  .*  ils  font  donc  bien  coupables.  Daîghei^ 
faire  connoître  leur  crime)  diffipez  l’effroi  qu*ont  répandu 
fur  toute  la  Nation  des  traitemens  rigoureux  dont  elle 
ignore  la  caufe»  Livrez  les  Magiffrats  à leurs  Juges  na- 
turels qui  les  réclament  : Ce  font  des  François  ^ & les  Lois 
du  Royaume  prononcent  leur  fupplice  ^ ou  affurent  leui^ 
liberté. 

Mais , $îRË  J il  de  pareik  ordres  âVôî^t  é,té  furprîs  ai 
.Votre  Majêfté  j ff  ces  Magiffrats  ne  font  pas?  coupables  » ren- 
voyez-îes  à leurs  fonélions  ; rapprochez  de  Totré  Perfonne  k 
Premier  Prince  de  votre  Sang  ; daignez , s’il fe  peut,  effacer 
jufqu’à  la  mémoire  de  ces  aâes  de  pouvoir  abfqîu  « de  ces 
lettres  clofes  qui , dîfpofaht  arbitrairement  de  la  liberté  de 
vos  Sujets , jettent  la  terreur  & le  découragement  dans  tous 
les  Ordres  de  l’Etat  ; Affurez  à vos  Magiftrats  le  libre  exerr 
cice  de  leurs  fondions  ; les  Lois  dont  ils  font  dépofitaire» 
veillent  à leur  sûreté  perlonnelle  ; qu’ils  ne  craignent  plus 
que , lorfqu  obéiffant  à la  voix  impérieufe  de  leur  devoir  ÔC 
de  leur  confcience , ils  vous  diront  la  vérité , elle  puiffe  leu^ 
attirer  votre  difgrâce. 

Telles  font  les  très-humbles  fupplicatioîis  qu’ont  î’hoJH 
neur  de  préfenter  à Votre  Majefté, 


SIRE 


Pe  Votre  Majesté 


Les  .très-humbles  ^ très*obéi{fanfs  ; 
très-fideîes  & très-affedionné® 
Serviteurs  & Sujets , 


Les  Gens  tenant  votre  Parlement 
DE  Toulouse» 


